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			Chapitre 1


			Joseph


			 


			Que fout cette gamine dans mon club ?


			Elle n’avait pas l’air d’avoir beaucoup plus que vingt ans, ce qui voulait dire qu’il y avait un problème aux portes. Quelqu’un ne contrôlait pas les papiers d’identité ou alors ne regardait pas assez attentivement les photos. Encore une fois, j’allais devoir en parler à mon gérant.


			La gamine était avec ses amies, un verre à moitié vide dans la main alors qu’elle jetait un coup d’œil aux hommes alentour. Depuis mon poste d’observation au balcon du premier étage, je vis les racines sombres de ses cheveux blond cendré qui brillaient dans la lumière tamisée qui pulsait depuis la cabine du DJ.


			Elle rit et effleura le bras de l’une de ses amies. Calme. Décontractée. Comme si elle avait tous les droits d’être là et ne mettait pas en péril la licence de débit de boissons de mon club par sa simple présence1. Je sentis l’agacement m’envahir et ma peau s’échauffer. Peut-être que je devais laisser à mon personnel le bénéfice du doute. Peut-être que ses faux papiers étaient incroyablement réalistes.


			Je me détournai du balcon et retournai à mon minuscule bureau mal rangé. Mon gérant avait commandé trop de boissons et à présent les caisses se retrouvaient à s’entasser dans un coin et donnaient un effet particulièrement oppressant à la petite pièce. Le Dune, une boîte de nuit, avait été l’une de mes propriétés préférées, mais ces dernières années, la clientèle avait diminué et un autre club avait commencé à être l’objet de toutes mes attentions.


			Tellement dark et illégal que l’odeur de soufre de l’endroit m’avait collé à la peau pendant des jours. J’adorais ça.


			La blonde finit sa boisson, reposa son verre et dissimula son visage. Je n’aimais pas ça. Il était assez difficile de la voir de l’autre côté de la piste de danse. Jolie, avec un mignon nez retroussé et des pommettes saillantes. Peut-être un nez de chirurgien esthétique. J’avais passé un certain temps ces dernières années à étudier les femmes et leur quête de beauté. Est-ce que la gamine avait gagné à la loterie de la génétique ou la chance d’avoir des parents riches ?


			Les clients de mon autre club ne feraient qu’une bouchée d’elle. Pour certains d’entre eux, plus elles étaient jeunes, mieux c’était. Je ne jugeais pas les goûts de mes clients et tant que la fille était assez âgée et qu’elle en avait envie… Et puis j’avais rencontré une bonne quantité de femmes de trente ans moins matures que certaines de dix-huit.


			Les poils de mes bras et les cheveux à l’arrière de ma nuque se hérissèrent, hyper conscient que j’étais de ce qui se passait. Un mouvement à la gauche de la gamine était trop brusque et agressif pour qu’il s’agisse de danse. Merde. Quelques connards devaient s’être échauffés. Une main atterrit sur le torse d’un des gars et le repoussa en arrière.


			Si le type à qui appartenait la main avait voulu de l’espace, il n’eut pas le résultat escompté. L’homme offensé se déchaîna contre le mec qui l’avait poussé et le toucha au visage. Posture rigide, les poings serrés et comme si les gens avaient senti la bagarre imminente, ils s’étaient tous écartés. Sauf la blonde.


			Ses amies s’étaient éparpillées et elle essayait de suivre, mais elle fut la dernière à se mettre hors de portée.


			— Bordel, maugréai-je dans l’oreillette que je portais, il faut que quelqu’un s’occupe de la situation et les sépare.


			Mais où donc étaient les videurs ?


			Le premier coup de poing atterrit sur la mâchoire du mec, le repoussant sur le côté, mais cela ne dura qu’une seconde. Il recula et riposta, et même de là où j’étais, je pouvais voir les muscles de son cou noueux se contracter.


			La seule chose qui comptait pour moi était d’avoir le contrôle de la situation, alors mes mains se contractèrent sur la balustrade alors que je me tenais là, incapable d’arrêter ce que je sentais venir. Le plus petit commença à battre en retraite, reculant et prenant au piège la blonde qu’il fit passer derrière lui et qu’il poussa contre le mur.


			— Bouge, ordonnai-je à mon videur même si j’aurais voulu pouvoir le dire directement à la nana. 


			Bouge de là avant que ça tourne vraiment au vinaigre. L’énorme crâne chauve de Mario se frayait un chemin à travers la foule, faisant ce qu’il pouvait pour arriver à temps, mais sa carrure impressionnante lui rendait la tâche difficile.


			Le plus grand des deux hommes se jeta sur l’autre, qu’il roua de coups. La fille ouvrit grand la bouche, le visage tordu de surprise ou de douleur. Peut-être qu’elle ne recevait pas les coups directement, mais il était certain qu’elle en ressentait l’impact.


			Mario arriva à s’extirper de la foule et saisit le plus grand par l’épaule qu’il repoussa, mais une seconde trop tard. Le dernier coup de poing manqua sa cible et atterrit sur la fille. Sa tête partit en arrière sous l’impact et elle posa une de ses mains sur sa joue qui avait sûrement immédiatement commencé à gonfler.


			Et merde. Si j’avais eu un espoir qu’elle ne se fasse pas choper dans ma boîte, il venait de mourir avec cette agression.


			Se rendant compte de ce qu’il avait fait, le gars leva les mains en l’air et recula en signe d’excuses silencieuses. Il arborait une expression qui voulait dire : J’avais pas l’intention de frapper une femme. Mario le repoussa plus loin encore alors qu’un autre videur venait chercher le perdant de la baston et laissait la fille se dégager du mur. La dernière chose à laquelle tout le monde s’attendait, Mario compris, était qu’elle bondisse en avant dans la direction de l’homme qui l’avait cognée. Je vous jure que même par-dessus la musique, qui se déversait des enceintes et qui vibrait dans ma poitrine, j’entendis la claque de sa paume contre le visage de l’autre connard.


			Ses amies se précipitèrent, l’entourant et l’écartant et malgré tout, j’avais envie de sourire à cette victime qui ne voulait pas en être une. Ça, c’était une dure à cuire. Mais il fallait que je fasse vite si je voulais garder une longueur d’avance.


			— Récupère un pack de glace, dis à ses copines que leurs boissons sont offertes par la maison et amène la fille à l’étage, ordonnai-je au videur.


			Sous mes yeux, on exécuta mes ordres et tous les regards de ses amies se tournèrent vers mon balcon, puis après un moment, celui de la fille aussi. Sa main retomba de son visage pour pointer du doigt l’endroit où je me tenais, peut-être pour demander aux membres du personnel si c’était là qu’elle allait ou si j’étais celui qui voulait lui parler. Cela eut pour effet de rendre visible l’impact qui commençait déjà à s’assombrir sur son joli visage, présent illégalement.


			Putain de bordel. Je jurai tout le temps qu’il lui fallut pour arriver à l’étage. Je n’avais pas besoin d’attirer l’attention sur ce club parce que ça attirerait peut-être l’attention sur d’autres choses, et comme tout un chacun, je n’étais pas spécialement tenté par un passage par la case prison. 


			Je passai la main sur le devant de ma chemise pour la lisser. Je pouvais être charmant. Mon regard était doux et mon sourire chaleureux, du moins, c’était ce que l’on me disait et je forçais un peu mon accent du sud quand ça s’avérait nécessaire. J’étais désarmant. Personne ne présumait qu’il y avait un loup sous la surface et il n’y avait qu’une poignée de gens qui le connaissaient.


			La porte s’ouvrit largement et mon gérant escorta la blonde, qui pressait un pack de glace contre sa joue, à l’intérieur de la pièce.


			— Merci, Alan, le congédiai-je.


			La fille cligna des yeux, me buvant du regard, et semblait me jauger aussi intensément que je le faisais avec elle. Je ne m’étais pas préparé à ce qu’elle soit aussi… adorable ? Il n’y avait pas de meilleur mot. Des cheveux épais et brillants bien assortis à sa peau claire même si ce n’était pas une vraie blonde. Des yeux lumineux. Des lèvres roses et pulpeuses. Ah ça… les clients de mon autre club auraient signé des chèques en blanc pour ce visage. Et Heather m’avait donné sa démission, ce qui voulait dire que j’aurais besoin de trouver quelqu’un…


			Arrête de la mater et concentre-toi.


			— Est-ce que vous allez bien ? m’inquiétai-je.


			Je n’avais pas besoin de faire semblant. Je me faisais sincèrement du souci après ce qu’il lui était arrivé.


			— Ça va, fit-elle.


			Je ne m’attendais pas à une voix aussi forte venant d’une fille aussi frêle, mais encore une fois, j’avais pu avoir un avant-goût de sa fougue au rez-de-chaussée, pas vrai ?


			— Je suis le propriétaire du club, je veux que vous sachiez que je prends la sécurité très au sérieux et j’aimerais vous présenter mes excuses au nom du personnel pour cet incident. Si vous avez besoin de consulter un médecin, quelqu’un…


			— J’ai dit que ça allait, rétorqua-t-elle sur un ton sec, comme si elle était agacée.


			Si elle voulait me blâmer de ce qui s’était passé, je comprenais et respectais ça. Elle aurait dû être en sécurité ici et j’avais manqué à cette obligation.


			— Vous avez besoin de quelque chose ?


			Elle retira le pack de glace qu’elle me montra.


			— On m’a donné ça, je vais bien.


			Mais non, elle n’allait pas bien du tout, l’hématome était déjà rouge vif.


			— Ça doit faire un mal de chien. Je dois avoir de l’Advil quelque part dans mon bureau, pour le gonflement, proposai-je en ouvrant largement un tiroir que je commençai à fouiller.


			Elle reposa le pack de glace sur la blessure.


			— Je ne veux pas vous vexer, mais je n’accepte pas des cachets venant d’un inconnu, et puis j’en ai dans mon sac à main de toute façon, protesta-t-elle.


			Le tiroir grinça quand je le refermai et je reposai mes yeux sur elle, en commençant par ses talons et remontant lentement. Petit gabarit et en forme. Une taille étroite qui était une invitation à venir y poser les mains. Pour la pousser en arrière sur mon…


			Mon esprit s’embrumait de désir, me laissant désorienté. Qu’est-ce qui m’arrivait ? C’était quoi cette réaction ?


			— Voulez-vous appeler la police et remplir une déposition ? lui suggérai-je alors qu’intérieurement, j’espérais qu’elle dirait non.


			— Non ! Non, je vais bien. J’étais juste au mauvais endroit au mauvais moment, il n’y a pas de quoi en faire tout un plat, m’assura-t-elle en grimaçant comme si sa propre réponse l’avait surprise.


			Elle n’avait pas l’âge d’être là. Son expression paniquée me fit comprendre que la dernière chose qu’elle voulait, c’était que les flics débarquent ici. Ce que je comprenais bien, parce que moi aussi.


			— Écoutez, monsieur…


			— Joseph, me présentai-je avant de pouvoir me reprendre.


			Un nom de famille aurait été plus professionnel, mais étrangement, je voulais que cette fille connaisse mon prénom. Normalement, son visage jeune et innocent ne m’aurait rien fait de particulier, mais sa voix forte, son regard incisif et la claque impromptue avaient titillé mon intérêt.


			— Joseph, répéta-t-elle, je ne vais pas engager des poursuites contre votre établissement. Pour être honnête, je ne suis pas supposée être là et j’ai juste envie de rentrer chez moi.


			La gamine m’avait donné une porte de sortie, mais je ne pouvais pas laisser passer ça.


			— Est-ce que je peux voir vos papiers d’identité ? m’enquis-je et quand elle me regarda dubitativement, j’ajoutai que je devais tout de même faire un compte rendu des événements si jamais il devait se passer autre chose ou si elle changeait d’avis quant aux poursuites.


			J’étais certain que mon expression faisait clairement comprendre que ce n’était pas négociable. Elle plongea la main dans la poche de son jean et en sortit un permis de conduire qu’elle me tendit. Je me rapprochai d’elle et la pièce me sembla encore plus oppressante. La femme devant moi était petite et pourtant elle emplissait la pièce. Son regard était rivé sur moi et je sentis une émotion fugitive la traverser. De l’angoisse ? Était-ce moi ou ma demande qui la rendait nerveuse ?


			Le permis de conduire était authentique et très certainement pas le sien. Je serrai dans ma main la carte en plastique jusqu’à sentir les angles s’enfoncer dans mes doigts.


			— Je garde ça, Molly Givens, l’informai-je en jetant un coup d’œil au nom sur la carte.


			— Quoi ? Mais pourquoi ? s’insurgea-t-elle, mais son expression resta impassible et ne changea pas d’un cheveu.


			— Parce que tu ne devrais pas être là alors que tu n’as pas vingt et un ans…


			Elle grimaça. Au début, je me dis qu’elle devait être en colère de s’être fait choper, mais ce n’était pas ça.


			— D’accord, Joseph, fit-elle sur un ton cassant, peut-être que ce n’est pas mon permis de conduire et je sais que j’ai l’air jeune, mais je vous promets, j’ai plus de vingt et un ans. Je les ai eus il y a deux ans de ça…


			— Tu utilises des faux papiers alors que tu as vingt-trois ans ? Parfaitement logique…


			Sa mâchoire se crispa.


			— Oui, quand on est moi, ça l’est.


			— OK, je veux bien jouer à ton petit jeu, concédai-je et elle ne saurait jamais à quel point.


			Je lui demandai donc qui elle était. Je l’observai encore une fois. Est-ce qu’on tournait un film à gros budget à Chicago en ce moment et elle était une jeune star prometteuse ? Son visage ne me disait rien, mais plus je la regardais, plus je commençais à croire qu’elle ne mentait pas sur son âge. Son expression dure la vieillissait radicalement. Ça ne la rendait pas moins sexy. Au contraire même.


			— Ne vous souciez pas de qui je suis. Vous avez une porte de service, que je puisse sortir ?


			Je laissai passer l’ordre, mais je rétorquai avec un ordre de mon cru.


			— Oui, mais j’ai besoin d’une chose avant ça…


			Elle se dandina de façon inconfortable, son langage corporel trahissant son mal-être.


			— OK, quoi ?


			— Ton nom.


			Elle grogna.


			— Pas possible.


			Merde, ça m’excitait. J’adorais les énigmes et tout chez cette fille était une contradiction. Elle avait l’âge légal pour boire, mais elle avait des faux papiers. Une jeune femme à l’air délicat qui n’avait pas fait grand cas d’un coup de poing au visage. Que ma queue tressaute dans mon caleçon alors qu’elle n’était pas du tout mon type, sans parler du fait qu’elle avait quinze ans de moins que moi.


			— Et pourquoi pas ? Je t’ai bien dit le mien.


			— Non, oubliez ça… fit-elle avec une expression aussi inquiète qu’exaspérée.


			— Tu ne me dirais même pas ton prénom ? Est-ce que je te pose une question trop difficile ? Dis-moi…


			Et… nous y étions. Le ton incisif de ma voix me fit comprendre que j’étais sur le point de devenir quelqu’un de plus dominant, qui avait envie de contrôle absolu et qui exigeait la soumission la plus totale. Elle resta bouche bée devant mon ordre.


			— Mes amis… m’appellent M.


			— Em ? Un diminutif d’Emily ?


			Elle fit un signe de tête pour dire que non avec lenteur.


			— Non, je ne m’appelle pas Emily, vous pouvez me montrer la sortie maintenant ?


			Une voix sombre chuchota dans ma tête. Je peux te montrer des tas de choses, gamine. Je n’étais pas encore prêt à en finir avec cette conversation.


			— Toujours est-il que tu ne m’as pas encore dit ton nom, lui fis-je remarquer.


			Elle retira le pack de glace de son œil et le posa brutalement sur mon bureau.


			— Hors de question !


			Un ton de défi. Incendiaire. J’aimais sa fougue. Merde, j’en voulais davantage. Comment serait-elle dans une pièce à la lumière tamisée, allongée sur un lit ? Est-ce que son regard me brûlerait tandis que je prendrais ses cheveux à pleines mains ? Pourquoi avais-je besoin de savoir ça aussi intensément ?


			— D’accord, Madison, si tu ne me dis pas comment tu t’appelles, laisse-moi au moins te ramener chez toi, repris-je en présumant que son prénom commençait par un M.


			— Je ne m’appelle pas Madison. Tu veux me ramener chez moi ? Tu as l’air pas mal occupé avec ta compta…


			Mais de quoi parlait-elle ? Je suivis son regard dans la direction de mon ordinateur où, comme un idiot, j’avais laissé ouvert le tableur où s’affichaient les recettes du Dune. Je réduisis la fenêtre aussi rapidement que possible et lorsque je me redressai, je m’attendais à ce qu’elle soit à la porte, mais au lieu de ça, elle s’était rapprochée et haussait un sourcil fin alors qu’elle me scrutait attentivement comme si j’étais devenu subitement intriguant.


			— J’imagine que la compta peut attendre ? s’amusa-t-elle sur un ton radouci et je n’aurais pas cru ça possible, mais c’était encore plus sexy.


			— Oui, Mary.


			— Tu pourrais y passer la nuit, tu ne trouveras pas mon prénom.


			— Y passer la nuit ? Oh oh ! ne pus-je m’empêcher de rétorquer sur un ton sarcastique.


			Le coin de sa bouche se releva en un minuscule sourire.


			— Tu m’as proposé de me ramener chez moi, pas vrai ?


			Attendez une minute. Était-elle en train de me draguer ? J’ignorai la voix dans ma tête qui m’avertit qu’aucune femme sensée ne monterait en voiture avec un inconnu.


			— Alors tu acceptes ?


			Le petit sourire s’élargit, se faisant séducteur.


			— Bien sûr, pourquoi pas…


			Cela déclencha toutes les alarmes dans ma tête, mais je n’en fis pas cas.


			— Je garde les papiers, Marissa…


			— Tant mieux pour toi, Joe…


			Je me tendis.


			— Non, pas Joe, ça, ce n’est pas mon prénom, déclarai-je d’un ton ferme.


			La surprise se peignit sur son visage, puis la perplexité alors qu’elle repoussait ses cheveux derrière son épaule.


			— D’accord, désolée, Joseph. Merci de ta proposition. Ça me rend un grand service. Tu es garé pas loin ?


			— Oui. Tu as laissé quelque chose au vestiaire ?


			— Oui, je vais aller récupérer mon manteau et dire à mes amies que je pars, m’informa-t-elle en levant la main pour me prendre en photo sans me prévenir. C’était quoi ça ?


			— Pour qu’elles sachent à quoi tu ressembles si jamais je ne viens pas en cours demain matin. Même si tu as l’air d’être un type plutôt décent, Joseph… Joseph comment ? fit-elle en tapotant rapidement sur l’écran, sûrement pour envoyer la photo par texto à quelqu’un.


			— Hors de question, chérie, tu ne m’as même pas dit ton prénom ou ton nom de famille.


			Elle grimaça.


			— Ne m’appelle pas chérie, c’est M., insista-t-elle en levant la tête pour croiser mon regard. Et puis c’est Joseph Monsato, c’est sur le site Internet de ton club.


			Quand avais-je perdu le contrôle de la conversation ? Du moment où elle avait passé le seuil de la porte, ç’avait été elle qui avait tout dirigé, pas moi. Les choses changeraient dès qu’elle serait assise sur le siège passager de ma Porsche. Je récupérai ma veste de costume posée sur le dossier de ma chaise et l’enfilai en me rapprochant d’elle à grandes enjambées.


			M. avait le visage impassible, mais son corps la trahit. Être proche de moi la rendait effectivement nerveuse. Ses épaules se soulevèrent alors qu’elle prenait une inspiration même si ses yeux ne s’élargirent pas et qu’elle ne fit pas mine non plus de détourner le regard. La tension de ses épaules et de son cou montrait qu’elle était sur le qui-vive, ce qui était une preuve d’intelligence. Elle m’intéressait et je sentais déjà le pouvoir changer de mains.


			— Joseph Monsato, content de faire ta connaissance, M., déclarai-je sur un ton chaleureux.


			Son expression perdit un peu de son impassibilité.


			— OK, d’accord. Moi aussi.


			— Veux-tu me présenter à tes amies ? Est-ce que ça pourrait t’aider à te faire te sentir plus en sécurité ? suggérai-je.


			

— Tu n’as pas à faire ça… fit-elle remarquer.


			— Ce n’est pas un problème.


			Elle secoua la tête rapidement en pensant à quel point ça serait étrange.


			— On peut y aller, je me sens en sécurité.


			Oh vraiment ? Je souris.


			


			

				

					1		Si aux États-Unis comme en France la majorité est à dix-huit ans, l’âge minimum pour consommer légalement de l’alcool est placé à vingt et un ans.


				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			M. m’attendait dans le couloir étroit à côté de la porte de service métallique et le vent de février mugissait à l’extérieur. Elle resserra la ceinture de sa veste longue en laine et me jeta un rapide coup d’œil hésitant.


			— Tu es sûr que ce n’est pas un problème ? Ton bar sera fermé le temps que tu reviennes, fit-elle remarquer.


			— Ça ira, j’ai un gérant, et puis de toute façon, je ne suis pas là le jeudi soir d’habitude, déclarai-je en poussant la porte lourde et lui faisant signe de passer.


			Il avait commencé à neiger et de gros flocons tourbillonnaient dans la ruelle. Elle enfonça son menton dans sa poitrine alors que nous sortions dans le froid et j’ouvris à distance les portières de ma voiture, faisant clignoter les phares de la Porsche.


			— C’est à moi, annonçai-je.


			Elle s’arrêta, comme si elle n’était plus très sûre d’elle alors que je lui ouvrais la portière passager.


			— Tu as changé d’avis ? m’inquiétai-je.


			Si elle disait oui, serais-je déçu ? Trouverais-je une façon d’essayer de la persuader ? J’étais habitué à obtenir ce que je voulais et ça, oui, j’en avais envie.


			— Non, non, je n’ai pas changé d’avis. Mais je me demande juste comment cette voiture hors de prix tient le coup sur la neige, lâcha-t-elle alors qu’elle se glissait sur le siège passager et que son regard se concentrait sur moi.


			J’aurais dû être vexé, mais au lieu de ça, j’étais ravi qu’elle ait du tempérament. J’en avais eu un avant-goût et à présent, j’en voulais davantage. Il était rare qu’on se montre insolent avec moi. Que les gens travaillent pour moi ou qu’ils veuillent quelque chose de moi, ils étaient professionnels et respectueux.


			— La Porsche tiendra très bien le coup, et ne t’inquiète pas, je sais ce que je fais, la rassurai-je.


			Vraiment ? J’étais venu au Dune ce soir-là pour avoir une conversation sérieuse avec Alan, car on vendait moins d’entrées, et au lieu de ça, je partais. Il y eut un grand souffle d’air froid alors que je démarrais la voiture et allumais les sièges chauffants. Nous avions été seuls dans le bureau, mais la porte avait été ouverte ; à présent, la neige commençait à recouvrir le pare-brise, nous étions pris au piège, assis tout près l’un de l’autre sur le cuir glacé.


			Elle écarta les doigts de sa main posée sur sa cuisse avant de resserrer mollement le poing, le souffle court. Elle était nerveuse.


			— Je peux te demander pourquoi tu as accepté de me laisser te ramener chez toi si ça te met mal à l’aise ? lançai-je sur un ton léger.


			— Je ne sais pas. Pourquoi tu me l’as proposé ? Ça me paraissait étrange de faire ça.


			— Oui, c’est le cas, concédai-je alors que je mettais en marche les essuie-glaces et les regardais repousser la neige légère du pare-brise.


			— Tu n’as pas répondu à la question, fit-elle d’une voix qui couvrait à peine le bruit du passage du caoutchouc sur le verre.


			— Tu n’as pas répondu à la mienne non plus, rétorquai-je. 


			Elle était baignée par la lumière douce du tableau de bord qui envoyait des ombres sur son visage anguleux. Bon Dieu, ce qu’elle était belle.


			M. toucha sa joue contusionnée et grimaça légèrement.


			— Je te trouve… intéressant…


			Mon pouls s’accéléra à son aveu.


			— Vraiment ? Parce qu’il se trouve que je pense peut-être la même chose de toi, admis-je en enroulant mes doigts sur le levier de vitesse, rapprochant ma main de son corps, sentant la chaleur qui irradiait d’elle.


			— Où va-t-on, M. ?


			— Lincoln Park.


			La Porsche s’engagea hors de la ruelle, la neige crissant sous mes pneus.


			— Et tu fais tes études où ?


			— À Loyola2, je fais une maîtrise en gestion des affaires, commença-t-elle avant de me demander après un moment de silence si j’appréciais gérer mon affaire.


			— C’est génial, mais les journées sont bien remplies, racontai-je.


			— Je me doute.


			Les essuie-glaces continuaient à glisser lentement, source du seul son entre nous. J’observai les phares brillants de la voiture devant moi. Dans le centre de Chicago, il y avait de la circulation à toute heure et tous les jours de la semaine, et ce même un jeudi à une heure du matin. Techniquement donc, vendredi. Et la neige n’aidait pas non plus.


			— Je n’ai jamais fait ça auparavant, fit-elle remarquer.


			— Fait quoi ? Monter dans une Porsche ?


			Elle marqua un temps d’arrêt.


			— Rentrer chez moi avec un inconnu rencontré dans un bar.


			Alors c’était comme ça qu’elle voyait les choses ? Allait-elle m’inviter quand on arriverait ?


			— Ça risque d’être un long trajet, on n’est pas obligés de rester deux inconnus, Martha, proposai-je.


			— Martha ? Tu penses sincèrement que je m’appelle Martha ? pouffa-t-elle d’un rire léger et chaleureux.


			— Tu pourrais me donner un indice au moins…


			Elle se pencha en arrière, s’enfonçant dans le siège.


			— Alors voilà un indice : tu es vraiment très loin d’avoir trouvé. Et comment on fait connaissance ? En se posant des questions ? Ou alors on joue à Tu préfères 3?


			Son ton taquin me fit sourire.


			— Les questions devraient faire l’affaire. Alors allons-y, ta position sexuelle préférée ? entonnai-je.


			Elle garda le silence et je l’observai, la voyant clairement pétrifiée. J’aimais bien la mettre mal à l’aise et ce n’était après tout que lui rendre la monnaie de sa pièce parce qu’elle avait été très douée pour me déstabiliser.


			— Je suis désolé, mais je sais que tu ne répondras à aucune question sur ton identité, alors j’ai choisi de commencer avec quelque chose d’amusant, expliquai-je.


			Toujours du silence. N’allait-elle pas me répondre ? J’enfonçai un peu trop fort la pédale de frein quand une idée me frappa.


			— Bordel de merde, ne me dis pas qu’une jolie fille comme toi veut rester vierge jusqu’au mariage ?


			J’eus un haut-le-cœur. Se rendait-elle compte à quel point la vie était courte et de quels plaisirs elle se privait ?


			— Non, je ne suis pas vierge, j’apprécie le compliment, mais beaucoup moins le juron.


			Je ne pus m’empêcher de sourire largement.


			— Est-ce que je t’ai blessée, gamine ? Avec mes mots de grande personne ?


			— À peine…


			— Alors, arrête de renâcler et dis-moi ta position préférée… réitérai-je.


			— Waouh, tu es ridicule…


			Je voulais la faire réagir et la faire sortir de ses gonds. Elle avait eu l’air si confiante dans mon bureau et à présent, elle s’effondrait lentement.


			— Laisse-moi deviner : le gars au-dessus.


			— Bien sûr, tu as tout compris… se moqua-t-elle en détournant la tête pour regarder par la fenêtre du siège passager.


			Tout retomba et ce ne fut pas aussi amusant que je l’avais escompté ; le silence était pesant et tendu, sa posture rigide. J’avais tout fait foirer.


			— Hé, oublie ça, je suis désolé… m’excusai-je.


			— J’aime quand il est derrière moi, murmura-t-elle sur un ton presque coupable qui était comme la caresse d’un martinet que l’on traîne sur une chair tremblante.


			Cela m’échauffa.


			— Oh, vraiment ? Pourquoi ?


			Elle s’arrêta un instant, comme incertaine quant à l’idée de continuer.


			— J’aime quand c’est lui qui… commande.


			Mes mains se crispèrent sur le volant.


			— Tu aimes ça ? Tu aimes quand il pose ses mains sur ta taille pour te baiser ? Ou peut-être que tu aimes quand il resserre sa main sur ta gorge quand de l’autre il touche ta chatte et qu’il enfonce sa queue en toi ? suggérai-je alors qu’elle se tortillait.


			Il fallait que je voie où étaient ses limites.


			— Oh, mon Dieu, s’exclama-t-elle, l’expression figée.


			— C’est comme ça que j’aime ça, moi, la provoquai-je.


			J’avais imprimé l’image dans son esprit et je me demandais si elle me voyait à la place de l’homme, ma main ourlée autour de son cou délicat, l’autre faisant des petits cercles entre ses cuisses, la faisant gémir tandis que je glissais mon sexe en elle jusqu’à la garde. Elle déglutit de façon audible.


			Mais il s’avéra que mon plan était une erreur parce qu’à présent, je commençais à bander. Je ne l’avais pas touchée, elle n’avait pas enlevé un seul vêtement, de fait, elle avait même revêtu son grand manteau qui dissimulait sa silhouette : c’était criminel et pourtant mon membre enflait désagréablement contre la fermeture de mon pantalon.


			Je voyais des hommes vénérer les corps nus de femmes superbes tous les vendredis et samedis soir à mon autre club, utilisant leur bouche, leurs mains, leur sexe, mais j’avais fini par y devenir insensible. Les scènes des enregistrements de sécurité ne m’excitaient plus guère, mais cette nana choquée avait allumé en moi un brasier et m’avait ramené à la vie. C’était dangereux et excitant.


			— Mais qui parle comme ça à une inconnue ? Tu veux que je saute de ta voiture en marche ? s’offusqua-t-elle à bout de souffle.


			Mais il semblait que c’était une question rhétorique.


			— On sait tous les deux que tu ne ferais pas ça, affirmai-je.


			— Ah bon, et qu’est-ce qui te rend si certain ? rétorqua-t-elle sur un ton cassant.


			Je ris.


			— Parce que j’ai vu ta réaction, ta façon de serrer les genoux, tes joues qui ont viré au cramoisi. Ça t’a excitée, gamine, balançai-je.


			— Ne m’appelle pas comme ça…


			Elle ne niait pas.


			— Alors, dis-moi comment je dois t’appeler, du genre… ton prénom… poursuivis-je.


			— C’est Martha, ronchonna-t-elle.


			— Tu es célèbre ou un truc du genre ? C’est pour ça que tu ne veux pas me le dire ?


			Elle soupira.


			— En fait, je ne te dis pas mon nom juste parce que ça t’agace de ne pas savoir.


			La neige tombait plus lourdement alors que je m’engageais lentement sur Lake Shore Drive, mais la circulation commençait à devenir plus fluide.


			— Tu aimes m’agacer ? devinai-je.


			— Ça se pourrait bien…


			Je saisis son regard l’espace d’un instant et ce qui y pétillait ne fit qu’empirer la situation dans mon pantalon.


			— Tu es de Chicago ? se renseigna-t-elle.


			— Oui et non. Je suis né ici, mais j’ai passé un sacré moment dans le Tennessee avant de revenir. Et toi ?


			— Mmh. Je passe, esquiva-t-elle en arborant tout à coup une expression sérieuse.


			Bon Dieu, elle n’allait pas répondre à ça non plus ? J’oscillais entre intérêt et agacement. Sa rétention d’informations n’était adorable qu’un temps.


			— Bien. Alors, pourquoi tu fais une maîtrise de gestion des affaires ?


			— Parce que ma famille… attends, non. Je passe…


			— Tu passes ?


			Je voulais lui dire d’arrêter de se comporter en gosse pourrie gâtée ou bien j’arrêterais la voiture, la tirerais de son siège et la ferais grimper sur mes genoux pour la punir de façon appropriée. Je l’avais peut-être excitée en parlant de manière salace, mais des actions agressives, ça pouvait être une tout autre histoire.


			— Peut-être qu’on devrait écouter un peu de musique.


			Mon doigt se dirigea vers les boutons de contrôle de la radio sur le volant, mais sa petite main se referma sur la mienne. Glaciale, et pourtant brûlante contre ma peau.


			— Je suis désolée, je te jure que ce n’est pas pour t’embêter. Qu’est-ce que tu veux savoir de plus ? Ma couleur préférée, c’est le bleu. Je suis tombée d’un quai quand j’avais six ans et j’ai failli me noyer et depuis, j’ai une peur anormale des algues. Mon parfum de glace préféré ? Menthe-chocolat, balança-t-elle dans un souffle.


			Tour à tour, j’observai la main qu’elle avait posée sur la mienne sur le volant et son regard empli d’espoir.


			— C’est mieux comme ça ? demanda-t-elle.


			— Je ne t’ai pas donné le droit de me toucher, déclarai-je sur un ton prudent.


			Je l’entendis prendre une inspiration et elle essaya de se retirer. Non. C’était elle qui avait commencé. Alors, j’avais l’intention de poursuivre sur cette voie, jusqu’à ce que je sache où on allait, elle et moi.


			— Mais puisque tu as pris le droit, ça, ça vient là, repris-je en saisissant son poignet pour abaisser sa main que je posai sur ma cuisse.


			Pas sur mon sexe, qui palpitait, mais pas loin non plus.


			C’était un test. Elle m’avait touché de façon amicale, mais je voyais au-delà de son geste. M. était curieuse, mais nerveuse.


			— Dis-moi un secret, exigeai-je.


			Un long moment passa avant qu’elle laisse échapper la respiration qu’elle avait retenue.


			— Je vivais dans un cocon. Jusqu’au mois dernier, mes parents étaient très impliqués et c’était très difficile de faire ce dont j’avais envie. Alors, j’ai décidé que ce soir, je ferais des choses que je n’aurais pas faites normalement.


			— Du genre rentrer chez toi avec un inconnu.


			Elle pressa avec douceur et hésitation ma cuisse, envoyant tout mon sang sous ma ceinture et je serrai les dents. Bon Dieu de bordel, contrôle-toi, m’admonestai-je.


			— Qu’est-ce qui s’est passé le mois dernier ?


			— Beaucoup de choses. Ma… mère… est partie, fit-elle à mi-voix alors que sa main remontait lentement, et j’ai rompu avec mon copain.


			— Vous êtes restés ensemble combien de temps ?


			— Deux très longues années…


			Alors ce n’était pas tant qu’elle s’intéressait à moi, mais plutôt que j’étais là pour mettre un peu de sel dans son existence. Ça m’allait bien. Parce que ma plus longue relation avait dû durer en tout et pour tout deux mois. Je ne fréquentais personne parce que rien n’était éternel.


			— Alors maintenant qu’on t’a lâché la bride et que tu n’es plus sous le regard de tes parents, tu es venue à mon club pour t’amuser, avançai-je et je pris son silence pour une réponse affirmative. Et, donc, est-ce que tu t’es amusée ?


			La main remonta plus haut encore sur ma cuisse, effleurant à peine mon érection, son mouvement hésitant.


			— Peut-être, je ne sais pas…


			Je laissai échapper un petit rire. Elle essayait si fort d’être audacieuse.


			— Si tu dois me toucher, chérie, fais ça pour de bon, lançai-je en remettant sa main en place. Tu sens à quel point je bande ? C’est à cause de toi.


			Elle eut le souffle coupé.


			— Ne m’appelle pas chérie, me réprimanda-t-elle dans un murmure.


			Ses doigts se contractèrent, mais encore une fois, elle ne se retira pas, elle ne cédait rien. Sa main m’effleura doucement, me caressa.


			— Bordel, touche-moi, M., la guidai-je, en faisant descendre sa main sur toute ma longueur, pressant fort sa paume contre moi.


			Je tournai et sortis de la voie express.


			— Où est-ce que tu… commença-t-elle.


			Il y avait un parking la rue suivante et je me frayai un chemin dans la neige fondue jusqu’aux caisses automatiques. La neige s’abattit momentanément sur moi alors que je baissais la vitre pour enfoncer le bouton et arrachais presque le ticket de l’automate. La barrière se leva et j’entrai dans le parking.


			— Joseph, fit-elle, ignorant le tremblement dans sa voix alors que je passais sous le pont du métro aérien qui surplombait tout le parking, nous isolant du seul éclairage de sécurité.


			Je me garai dans l’ombre, coinçant ma voiture entre deux véhicules recouverts de glace comme s’ils étaient là depuis un moment. La neige commençait à tomber à l’horizontale et nous serions cachés en un rien de temps. Pas que cela soit très important ; il n’y avait personne dans les environs. J’éteignis les phares et concentrai toute mon attention sur elle. Non, ce n’était pas vrai. Parce qu’elle avait déjà eu toute mon attention dès l’instant où je l’avais aperçue sur la piste de danse de mon club.


			— Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta-t-elle avec un regard prudent qui était comme un avertissement, comme si elle ne se sentait d’un coup plus en sécurité.


			— Je ne peux pas me concentrer sur ma conduite et sur ce que tu es en train de faire en même temps, et je sais sur quoi je préfère me concentrer, pas vrai ? Qu’est-ce que tu ferais normalement ? l’aiguillai-je alors que je guidais encore une fois sa main pour qu’elle me caresse.


			Son souffle saccadé franchissait ses lèvres entrouvertes alors qu’elle passait une main légère comme une plume sur ma braguette et la chair en dessous.


			— Ouais, comme ça, l’encourageai-je.


			La caresse suivante fut plus confiante et je réprimai un grognement. L’effet qu’elle me faisait était absolument dingue. L’intérieur de ma Porsche n’avait pas été conçu pour y baiser confortablement, si c’était ce qui devait suivre, mais à présent je ne me souciais pas du confort. Il n’y avait plus que l’envie choquante en moi que je voulais pouvoir éteindre en plongeant si loin mon membre en elle qu’elle en oublierait tout le reste. Que comme moi, elle ne sache plus son nom. Je fis reculer le siège autant que possible grâce à la commande électrique alors qu’elle continuait de me titiller.


			— Enlève ton manteau, lui ordonnai-je.


			Ses mains délicates m’abandonnèrent pour aller défaire la ceinture à sa taille, puis ouvrir les boutons les uns après les autres, son regard rivé au mien comme si elle était incapable de regarder autre chose. Quand elle eut enlevé son manteau, je tendis la main.


			— Enjambe la console et monte sur mes genoux.


			Elle observa ma main comme si elle était en train de faire un choix, même si nous savions l’un comme l’autre qu’elle l’avait déjà fait.


			— Il y aura assez de place pour moi ? s’enquit-elle.


			— Tu veux dire, à cause de mon énorme queue ? Viens là et finis ce que tu as commencé, lançai-je sur un ton taquin.


			J’espérais que la blague allait l’aider à faire retomber un peu de son angoisse et ça eut l’air de marcher. Elle posa une main sur mon épaule et après quelques manœuvres, elle s’installa avec un genou de chaque côté du siège conducteur, le volant à quelques centimètres de ses fesses. Je reculai la tête pour la regarder, repoussant les cheveux blonds qui se déversaient sur mon visage, et posai une main sur sa hanche, la pressant de s’installer sur moi.


			— Est-ce que tu vas m’embrasser ? voulut-elle savoir.


			Je lui adressai un sourire narquois.


			— Est-ce que tu veux que je t’embrasse ?


			— Ça fait longtemps que je n’ai pas embrassé quelqu’un de nouveau…


			— Ce n’était pas une réponse, ça…


			Ses hanches se murent, la faisant s’appuyer de tout son poids sur mon érection ; c’était autant une torture qu’un délice.


			— Oui, affirma-t-elle, je veux que tu m’embrasses.


			— Très bien, fis-je, excité non seulement par sa demande, mais aussi par sa voix rauque qui donnait l’impression qu’elle implorait.


			Et il n’y avait rien de plus excitant que la voix d’une femme qui implorait. Je passai ma main dans ses cheveux et tirai pour la rapprocher de moi.


			Mais on ne devait pas se précipiter. Alors, je la titillai, laissai mes lèvres en suspens au-dessus des siennes, appréciant le son léger et rauque de sa respiration qui s’affolait. Ma bouche effleura sa joue et je passai mes mains dans ses cheveux doux qui sentaient putain de bon. Quelque chose tremblait en elle, la faisant frissonner.


			Elle n’avait pas froid. Je lui avais fait retirer son manteau, mais j’avais aussi mis le chauffage à fond et les vitres étaient déjà embuées. C’était un frisson d’anticipation et je le savourai encore un instant avant de finalement capturer ses lèvres avec les miennes.


			Bordel !


			


			

				

					2		L’université Loyola de Chicago est un établissement d’enseignement supérieur privé. Parmi les anciens élèves, on retrouve des dirigeants de grandes entreprises basées à Chicago, ainsi que des dizaines de dirigeants politiques locaux et nationaux.


				


				

					3		Jeu utilisé pour lancer une conversation en proposant un dilemme aux joueurs sous la forme d’une question qui commence par Tu préfères ? Le dilemme peut consister en deux bonnes options ou deux options atroces. Répondre « Ni l’un ni l’autre » ou « Les deux » est interdit par les règles du jeu.


				


			


		




		

			Chapitre 3


			Noemi


			 


			Joseph Monsato puait la confiance en soi, le pouvoir et l’autorité. Toute ma vie, j’avais été entourée d’hommes comme lui, alors j’avais immédiatement vu quel genre de personne il était, mais son pouvoir était différent de celui auquel j’étais habituée. Il était persuasif et sensuel. Il n’avait rien d’un mannequin, mais son corps était un appel au sexe et à la débauche et je n’avais jamais vu quelqu’un d’aussi fascinant. J’étais ravie de laisser mon côté responsable tomber sous son charme.


			C’était un inconnu, et pourtant, je m’étais assise sur ses genoux, et on s’était pelotés sur le siège conducteur de sa Porsche ridicule. Il m’avait maintenue en place d’une prise ferme sur ma mâchoire tandis que ce que faisait sa bouche incroyable me faisait partir à la dérive.


			Ross, mon égoïste d’ex, en deux ans de relation, ne m’avait jamais embrassée comme Joseph le faisait à présent. Avec confiance et talent, comme un artiste qui chercherait à perfectionner sans cesse une œuvre d’art, il peignait une nouvelle sensation à chaque effleurement de ses lèvres ou caresse de sa langue. Il ne demandait pas la permission. Non, parce que cet homme prenait ce qu’il voulait. Il ne possédait que ma bouche, mais il me semblait que mon corps entier était à ses ordres.


			Il m’avait commandé d’enlever mon manteau et de grimper sur ses genoux et j’avais obtempéré. J’avais pris la décision de faire ce soir-là tout le contraire de ce qu’aurait fait la Noemi normale et sensée. Monter dans la voiture d’un bel homme étrange que j’avais rencontré cinq minutes auparavant ? La Noemi prudente n’en aurait même pas rêvé. Cette version sauvage de moi-même était non seulement montée dans la voiture, mais elle avait flirté.


			Je ne savais pas à quel point je pouvais considérer avoir pris les devants pour le draguer parce que même quand j’agissais de mon plein gré, il me faisait aller encore plus loin et dirigeait mes actions. Bizarrement, j’avais aimé ça. Suivre ses ordres m’aidait à mettre toute précaution de côté.


			Ses lèvres étaient fermement pressées contre les miennes, exigeantes, ce qui était logique. Parce que tout chez Joseph respirait l’autorité. Il n’était pas le plus bel homme que j’avais jamais vu, mais il était superbe. Grand et mince, puissant, des muscles compacts et des hanches étroites. Un regard frappant sous des sourcils sombres, un long nez droit et une bouche sexy. Les choses qui sortaient en cascade de ses lèvres étaient choquantes, mais je ne pouvais pas nier que ça contribuait à son attrait général.


			Sa main sur ma mâchoire redescendit sur mon épaule et il ourla ses doigts de façon à passer ses ongles délicatement le long de mon bras tout en m’embrassant. Sa bouche était addictive avec ses mouvements incroyables et aguicheurs. Il prit ma lèvre inférieure entre les siennes et mordit doucement, me faisant pousser un petit cri de surprise. Je donnais l’impression d’avoir besoin d’air, essoufflée et tentant de reprendre ma respiration comme si je me noyais sur la terre ferme. C’était le cas.


			Je me noyais dans son baiser.


			Mes mains se murent d’elles-mêmes, repoussant sa veste, et je posai mes paumes à plat sur son torse. Sous sa chemise, je pouvais sentir les muscles fermes et les battements rapides de son cœur qui ne cognait pas aussi fort que le mien.


			— Est-ce que tu as assez chaud ? s’enquit-il dans un murmure contre mon cou.


			— Je vais bien, lui assurai-je, mais c’était un mensonge parce que j’étais sur le point de m’effondrer.


			Je voulais autant que je ne voulais pas qu’il me touche partout.


			— Tu frissonnes, fit-il remarquer.


			— Je vais bien, répétai-je plus fort.


			Je déglutis même si ma bouche était sèche et fermai les yeux alors qu’il suçait mon cou. La sensation alla droit à mon intimité et les tremblements s’intensifièrent. Oh, mon Dieu. J’agrippai sa chemise en serrant les poings et m’arc-boutai en enfonçant mes seins contre sa tête.


			Il continua de me narguer sans un mot. Ses mains vagabondèrent sur mes cuisses, jusqu’à mon dos, prenant en coupe ma nuque, mais ne s’aventurant jamais là où j’avais clairement fait comprendre que je voulais qu’il les pose.


			— Est-ce que tu vas me toucher, vieux ? fis-je en espérant que ça l’agacerait de la même façon que ces gamine m’énervaient, mais il gloussa.


			— Est-ce que tu veux que je te touche ? Alors, dis-moi de le faire, rétorqua-t-il.


			Ne pouvait-il pas prendre le contrôle ? Avec Ross, j’avais l’habitude de ne rien dire à moins que ce qu’il fasse me soit particulièrement déplaisant.


			— Je… veux que tu me touches.


			— Où ? insista-t-il.


			Le cri de frustration m’échappa avant que je puisse l’étouffer. Joseph se recula, le regard concentré et intense.


			— Si je pouvais lire tes pensées, je l’aurais fait. J’aime la communication, M. Alors, dis-moi où est-ce que tu veux que je pose mes putains de mains.


			Oh, mon Dieu. Mon esprit se vida de toute pensée.


			— Où tu veux, laissai-je échapper.


			Il haussa un sourcil et sa bouche sexy s’élargit en un sourire comme si je n’aurais rien pu lui dire de mieux.


			— Retourne-toi et pose tes mains sur le volant.


			Me retourner ? Il y avait moins de place dans sa voiture que dans un casier de salle de sport, et pourtant, j’essayai sans poser de question ou protester. Je me déplaçai maladroitement et il reçut un coude dans le visage, mais avec son aide, j’arrivai à pivoter pour m’asseoir sur ses genoux, mon dos contre son torse.


			— Eh bien, ça c’était sexy… plaisantai-je.


			Il rit doucement et me couvrit avec les pans de son manteau, me prenant dans ses bras. C’était une délicate attention à laquelle je ne m’attendais pas.


			— Je t’ai dit, je n’ai pas… murmurai-je.


			Il écarta sur le côté le col de ma chemise et posa sa bouche sur la peau nouvellement révélée. Je frissonnai alors que son souffle chaud déferlait sur moi. Je rejetai la tête en arrière jusqu’à la poser sur son épaule alors qu’il faisait un festin de ma chair, se rapprochant de la peau sensible dans la direction de mon oreille.


			— Et je te l’ai déjà dit, tes mains sur le volant, ordonna-t-il, et son ton n’avait rien de joueur.


			On y sentait le contrôle, mais c’était excitant. Le volant lisse recouvert de cuir était froid sous mes paumes. Je gémis alors que ses doigts se resserraient sur mes seins. Son toucher était confiant, et puis pourquoi en aurait-il été autrement ? Je lui avais donné le droit. Sous moi, son érection butait contre mes fesses.


			— Est-ce que c’est là que tu voulais que je te touche ? Tes nichons ?


			Je sentis la tête me tourner au mot inhabituel. Je m’enivrai des sensations alors qu’il pinçait et massait ma peau, le bout de son nez caressant les bords de mon oreille.


			— Réponds-moi ! exigea-t-il.


			— Oui, murmurai-je, le souffle coupé.


			Je me tortillai sur ses genoux et il grogna. Le son rauque venant de lui était sexy et un muscle de mon bas-ventre se contracta.


			— Bordel, laissa-t-il échapper dans un sifflement quand je recommençai.


			Le moteur rugit brutalement et un rire un peu forcé lui échappa.


			— Oups, fit-il parce que son pied avait accidentellement enfoncé la pédale d’accélérateur.


			Mon visage s’échauffa, mais j’appréciais de lui avoir causé cette réaction. Puis l’une de ses mains abandonna ma poitrine et plongea entre mes cuisses.


			— Oh !


			Il mordit mon cou au même moment qu’il me caressait par-dessus mon jean. Sa main se déplaçait de haut en bas en rotations lentes, augmentant la pression à chaque passage. J’essayai de refermer mes cuisses, mais il ouvrit plus largement ses jambes et puisque j’étais assise dessus, les miennes restèrent écartées.


			— Est-ce que c’est là que tu veux vraiment que je te touche ?


			Je ne voulais pas l’admettre, mais oui. Sa main avait créé une douleur brûlante en moi, un besoin qui me griffait de l’intérieur, voulant désespérément s’échapper et qui me chuchotait que cet homme tenait la clef. Je hochai rapidement la tête.


			— Dis-moi ça avec des mots, ordonna Joseph.


			— Oui, haletai-je à bout de souffle.


			— C’est là où je voulais te toucher. C’est là où je veux mettre ma queue, confessa-t-il à mi-voix, mais le son me parvint fort dans mon oreille.


			Je me brisai alors que mon cerveau se déconnectait de mon corps. Je ne fis rien lorsque ses deux mains allèrent ouvrir le bouton de mon jean. J’arrêtai de respirer alors qu’il descendait la braguette.


			— Ouvre tes yeux, regarde ce que je vais te faire, commanda-t-il.


			La lumière ambrée qui émanait du tableau de bord était juste assez forte pour me permettre de voir ses doigts se glisser sous le jean qu’il poussa sur le côté, passant sur ma culotte en satin, de plus en plus bas.


			Mes mains se contractèrent sur le volant, mes jointures se mirent à blanchir alors que ses doigts inquisiteurs m’effleuraient à travers le tissu fin. Mes nerfs furent parcourus par une impulsion électrique qui me fit sursauter. La Noemi responsable et conservatrice commença à paniquer quand mon côté sauvage luttait pour la faire taire. J’aimais trop ça pour lui demander de s’arrêter, mais j’étais assise sur les genoux d’un inconnu, qui avait sa main dans ma culotte. Oh, mon Dieu.


			— Attends, attends… fis-je en lâchant le volant et me saisissant de son poignet.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit-il.


			Je peinais à trouver les mots.


			— J’ai l’impression que ça devient incontrôlable, finis-je par reconnaître.


			Joseph se figea et je sentis sous moi ses muscles se contracter.


			— Et bien, tout est sous contrôle, sauf que c’est moi qui l’ai.


			Je laissai échapper un petit cri étouffé alors que sa main continuait de bouger, titillant là où j’étais douloureusement mouillée. Je mordis ma lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler. La voix responsable dans ma tête hurlait que ce que je faisais était dangereux et stupide.


			Ce qu’il faisait me semblait mauvais. Mal. Mais tellement délicieux.


			— Dis-moi que tu aimes ça, dis-moi d’écarter ta culotte et de toucher ta petite chatte trempée, fit-il, et il était le diable en moi.


			Je me tortillai et me trémoussai. Le mot vulgaire avait rompu la laisse de Noemi Raisonnable et ce fut comme si j’émergeais d’un brouillard de désir. Mais qu’est-ce que je faisais ? Me déchaîner ne voulait pas dire faire quelque chose que je pourrais regretter.


			Je refermai ma braguette.


			— Hé ! Qu’est-ce que tu fais ? s’insurgea-t-il en posant avec délicatesse ses mains sur ma taille et quand je me relevai pour rejoindre le siège passager, il exigea que je réponde.


			— Je n’aime pas ce mot, laisse-moi partir, fis-je sur un ton incisif.


			La tension retomba alors qu’il me libérait et je passai par-dessus la console en rejoignant maladroitement le siège passager où l’air était plus respirable. J’avais besoin de prendre mes distances avec sa présence dominante avant que je ne cède à sa bouche salace. Je n’avais jamais entendu quelqu’un parler comme lui et personne ne m’avait jamais regardée comme il le faisait à présent.


			Joseph voulait me dévorer.


			Son désir était palpable, étouffant. Et il pencha très légèrement la tête en arrière.


			— Je pensais au départ que ce petit spectacle d’ingénue était mignon, commença-t-il.


			— Je ne fais pas semblant…


			— J’ai compris, m’interrompit-il. Enfile ton manteau et mets ta ceinture.


			Je récupérai mon manteau sous moi et passai un bras dans la manche en espérant qu’une couche de tissu supplémentaire me protégerait de mon attirance pour lui. Je commençais déjà à regretter d’être descendue de ses genoux.


			— Où va-t-on ? demandai-je.


			— Je te ramène chez toi.


			Attendez, non. Que se passerait-il s’il voyait mon bâtiment ?


			— Non, on ne peut pas y aller.


			Il avait mis en marche les essuie-glaces qui balayaient la neige humide qui collait au pare-brise et qui nous avait dissimulés. Son regard déterminé se posa sur moi et j’eus l’impression que je l’agaçais particulièrement, comme si j’étais une petite fille.


			— On ? Ça ne m’intéresse pas particulièrement de te convaincre que tu veux me baiser. Je ne fais pas dans la demi-mesure, soit tu veux, soit tu ne veux pas. Communique. Dis-moi si tu veux baiser, fit-il.


			J’ouvris grand la bouche avant de grimacer, incapable de penser avec cohérence.


			— C’est tellement romantique…


			— Qui te parle d’être romantique ? Moi, je te parle de te baiser dans ce siège avant étroit où le volant sera en travers de la route et où ce sera assez déplaisant au départ. Mais je te promets qu’une fois qu’on aura commencé, ça ne nous dérangera plus du tout.


			J’étais assez certaine qu’il avait raison. Allait-il aboyer des ordres tout du long, me demandant tous les détails de ce que je voulais ? Pouvait-il tenir parole quand aucun homme n’y était arrivé avant lui ? Je voulais y croire. Une nouvelle vague de désir déferla sur moi et me laissa la bouche sèche.


			Joseph se pencha dans ma direction et passa son doigt sous mon manteau, me faisant plonger mon regard dans le sien.


			— Je parie que la sainte-nitouche en toi te dit de refuser, mais qu’il y a une autre partie de toi qui veut accepter.


			Ma lèvre inférieure frémit alors qu’il l’effleurait paresseusement avec son pouce, puis qu’il le glissa lentement dans ma bouche. Chaque centimètre de lui était si sensuel que même quelque chose d’aussi bête que glisser son doigt entre mes lèvres était érotique. Il n’avait pas besoin de me dire quoi faire. Je refermai mes lèvres et suçotai délicatement, lui donnant un aperçu de ce qu’il ressentirait si je le suçais.


			Son regard s’embrasa.


			— À qui j’ai affaire ce soir, M. ? Tu veux être vilaine ?


			Je le voulais vraiment, mais vingt-trois ans à bien me comporter, ce ne serait pas facile à mettre de côté. Mon cœur se serra douloureusement. C’était impossible.


			Son pouce se retira et il le fit glisser lentement le long de mon cou, laissant dans son sillage une traînée humide, comme s’il savait déjà. Il soupira et se redressa avant de mettre sa ceinture de sécurité.


			— OK, petite fille raisonnable que tu es, on va te ramener à ta vie surprotégée, railla-t-il.


			Nous ne parlâmes presque pas durant le reste du trajet et le silence était douloureusement inconfortable. Pire, durant le court laps de temps où nous avions été garés, la neige avait redoublé d’intensité et nous nous tendîmes tous les deux au moment où la voiture glissa sans s’arrêter à un stop.


			Alors qu’on se rapprochait de mon logement, je mentis.


			— C’est mon bâtiment, tu peux me déposer devant, prétendis-je.


			— Je peux te raccompagner, déclara-t-il sur un ton pincé comme s’il était déchiré.


			— Non, merci, ici ça ira.


			Il agrippa le volant comme s’il était en colère et se gara sur l’emplacement de livraison avant de mettre le véhicule au point mort. Je défis la ceinture et posai la main sur la poignée quand une paume se posa sur ma cuisse.


			— Ton nom.


			Mon souffle se coinça dans ma gorge. J’eus l’impression qu’il le méritait.


			— Noemi.


			— No-Em-i, Em, répéta-t-il comme un perroquet sans qu’il semble reconnaître le nom.


			— Oui, confirmai-je alors qu’il se penchait en avant et prenait mes lèvres entre les siennes.


			Ce baiser était doux et chaste, comme s’il embrassait une fille pour lui dire au revoir après un rencard. J’avais fait mon choix et quand bien même je n’aimais pas ce baiser autant que les autres, j’étais reconnaissante. Son baiser affamé et exigeant de début de soirée m’aurait rendue incapable de refuser.


			Je me tins sur le bas-côté enneigé et regardai le bel homme et sa Porsche 911 noire s’éloigner. J’avais refusé pour ne pas faire quelque chose que je regretterais, mais une pensée terrible m’envahit. On regrette souvent les choses que l’on n’a pas faites, plus que celles que l’on a faites.


			Eh bien, ma tentative de ce soir-là d’être un peu déchaînée n’avait pas été une réussite. La déception commençait à prendre de plus en plus de place. Pourquoi diable avais-je refusé ?


		




		

			Chapitre 4


			Joseph


			 


			Je ne pouvais m’empêcher de penser à la gamine que j’avais ramenée chez elle la veille au soir et que j’avais embrassée pour lui dire au revoir comme si elle était ma petite amie. Qui était-elle et qu’avait-elle fait de moi ? Que se serait-il passé si j’avais ralenti le rythme pour la mettre à l’aise ou que je l’avais forcée davantage ? Ça me rendait dingue.


			En rentrant, je m’étais branlé avec application comme si j’avais pu me soulager du désir que j’avais d’elle. Ce fut sans succès, pas même ce matin-là. J’avais imaginé ses lèvres rosées qui enveloppaient mon pouce comme elle l’avait fait dans la voiture en même temps qu’elle chevauchait mon sexe à en perdre la tête. La première fois, on aurait été très conventionnels, mais ensuite la fille qui vivait dans un cocon aurait voulu essayer quelque chose de nouveau. Quelque chose d’obscène. Et je lui aurais montré à quel point c’était bon.
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